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^ ^ , Messieiirs-Maîtres , pour  par- 

faire cette  belle  constitution  à laqu  elle  vous 
travailliez  avec  tant  d'ardeur  au  mois  deje'vrieï 
dernier  , ont  fait  sur  moi  un  effet  bien  différent 
que  sur  beaucoup  d’autres  citoyens. 

Ils  m ont  dans  ce  tems  amené  un  doux  som- 
meil , qui , joint  à mon  âge  de  8o  ans , et  à l’es- 
pèce d’engourdissement  où  vous  avez  jeté  tous 
les  Officiers  ministériels  , s’est  changé  en  une 
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léthargie  qui  fait  que  j’ai  dormi  depuis  ce  teiu?.. 
Jusqu’au  14  juillet  dernier. 

C,est  un  bonheur  que  beaucoup  de  citoyens 
m’auroient  envié  , et  je'  le  crois  ; car  on  doit 
s’estimer  fort  heureux  , dans  votre  nouvelle  cons- 
titution^ d’être  cinq  mois  de  l’année  sansboire 
ni  manger.  Je  puis  vous  assurer  que  si  vous  pou- 
viez fournir  ce  secret  à vos  concitoyens , bien 
des  gens  se  plaindroient  moins  de  vous. 

C’est  le  bruit  des  canons  qui  m’a  reveilie  en 
sursaut  le  14  juillet.  J’étois  plongé  dans  un  rêve 
qui  occupoit  agréablement  mon  imagination.  Je 
yoyois  une  échelle  dont  le  pied  etoit  ariete  au 
bas  du  grand  escalier  du  palais , et  dont  le  sommet 
toucboit  aux  marches  du  trône  de  1 Eternel.  Tous 
les  échellons  en  étoient  occupés  , par  cet  essaim 
"d'’ Avocats  qui  de  tout  tems  ont  fourmille  dans 
les  salles  : les  petits  s efforçoient  de  grimper  et  se 
soutenoient  les  uns  les  autres.  Mais  j appercevoi's 
'transie  haut  WCamus , les  Target , les  Marâncau, 
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^îes  Tronchct  , &ù.  &c.&c.  Treil h ar  dé  toit 
nier  ëchellon  , et  d’iine  main  sacrilège  il  sem-- 
bloit  déjà  saisir  k trône  de  rÉternel  , lorsque 
tout-à-coup  je  vous  vis  tous  dégringoler  , et 
semblables  aux.Titans' de  U fable  , être  renversés  ^ 
par  la  foudre  du  Tout-Puissant  , et  la  terrç 
s’entrkuvrir  peur  vous  y engloutir  tous. 

Je  ne  doute  pas  un  instant  que  ce  ne  fut  1© 
bruit  de  toute  fartillerie  de  cette  fameuse  jour^ 
née  qui  agitcit  ainsi  mon  imagination  , et  qui 
nie  faisoit  croire  entendre  gronder  la  foudrQ. 
Mais  réveillé,  et  un  peu  revenu  à naoi  , je  deman- 
dai a où  venoit  ce  bruit  ,,  on  me  dit  que  c’étoit 
Vine  fête  générale  pour  jurer  la  constitution. 
Grand  Dieu'!  mecriai-je , elle  est.  donc  faite 
^Point'du  tout  , elle  n est  pas  plus  avancée 
que  quand  vous^vous  êtes  endormi  au  mois  de 
février  i niais  on  fait  toujours  une  fete  poui  juier. 
Je  m'en  doutais  bien  j j aurois  dormi  oix  aus, 
qu’à  mon  réveil,  je  ne  raiirois  pas  trouvée  plus 
avancée. 
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Ne  vous  l’ai-je  pas  dit  , Messieurs-Maîtres; 
au  mois,  de  février  dernier  , que  vous  faisiez  un' 
mauvais  ouvrage?  Vous  n’avez  pas  voulu  croire 
votre  doyen,  et  vous  avez  toujours  e'te'  comme 
des  oisons , donnant  tête  baissée  dans  tous  le  pan- 
neaux qu’on  vous  a tendu.  Cette  minorité  vous 
a laissé  tout  faire, et  aujourd’hui  il  faut  descen- 
dre après  avoir  monté  si  haut.  Ga'rre  la  chute  , 
elle  sera  terrible. 

Il  etoit  aisé  de  voir  au  mois  de  février  com- 
bien vous  opériez  mal  ; mais  on  ne  pouvoir  croire 
que  vous  auriez  continue  à bouleverser  toute  la 
France.  Quel  François  pourroit  aujourd’hui  s y 
reconnoître  ? 

■ Mes  yeux  cherchent  en  vain  le  trône  ; mon 
Roi  et  le  vôtre  en  est  descendu  , et  vous  l’avez 
placé  au  milieu  de  la  foule. 

Ses  Ministres  sont  disparu  , vous  vous  êtes 
empare  de  leurs  places.  Aussi  vou?  avez  créé 
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wn  Comité  diplomatique.  Cela  vaut  tien  vos  co- 
lonnes d’Avocats. 

' Le  trésor  du  Prince  est  passé  dans  vos  mains, 
et  dans  vos  mains  9 l’or  s’est  changé  en  poussière  , 
ou  en  mauvais  papiers  dont  vous  n’avez  pu  per- 
dre le  goût. 

La  Noblesse  n’est  plus  : vous  l’avez  confondue 
avec  vous-même  , c’est-à-dire  , avec  la  canaille. 
Je  vous  l’avois  pourtant  dit  , il  valloit  mieux 
nous  déclarer  tous  Nobles. 

Le  Clergé  , auquel  cependant  vous  aviez  tant 
d’obligation  , le  Clergé  n’est  plus 

Il  n’y  a pas  jusqu’aux  noms  antiques  de  nos 
provinces  que  vous  n’ayiez  fait  dispafoître  pour 
y substituer  des  noms 'puériles , du  grand  Loiret; 
du  petit  Loiret  , de  la  grande  Seine,  de  la  Cote 
d’Or,  du  Finistère  , comme  si  vous  nous  aviez 
transporté  dans  un  autre  monde.  Qucz  StuLdtia  â 
Cives  ! ^ 

Vous  voilà  aéiuellement  ua  code  judiciaire: 
vous  vous  perdez  dans  ce  labyrinte  ; vous  êtes 


e retrouve 


cette  ombre  n a 


pourtant  tous  fils  de  gens  qui  en  àvoient  le  ûl  ^ 

et  cejoendant  , vous  vous,  y entendez  comme 

■ , < 

aux  affaires  étrangères.  ' 

. Poür  la  finance  , vous  avez  toujours  e'te 
brouille  avec  elle  j aussi  se  cera  pour  vous 
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bout  du  fosse.  , 


Il  est  vrai  , 
Parlement  j 


marque  tou  j ours , maigre 


encore  üné  ombre 
être  effacée , elle 
Igre'^  les  nuages  que  poussent 
les  vents  et  la  tempête  : c’est  cette  ombre  que 
vous  devez  principalement  craindre.  Elle  repren- 
dra son  coips  et  sa  force,  pour  vous  faire  vous- 
même  disparoître  de  dessus  la  terre  et  tout 
votre  ouvrage. 

Je,  vous  l’ai  prédit  au  mois  de  feVriet  , ma 
prédiction  s’accomplit  : vous  voyez  vous-même 
le  gouffre  s’entr’ouvfir  poür  voüs  y recevoir  et 
vous  punir  de  tous  vos  forfaits. 


Supra  caput  adjlitit  imher  f 

NoBiin  , hyimem  que  fircris* 
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